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LA REVISION IDE LA CONSTITUTION. monarchie, beucup îe gens salt cevents
rélluciicilisci) Cdésespao i(e ciue tdu irs

[L'écrit suivantpubli l tns les derniers oanaueIll rétbitecouiuit à 'tbîme,
jours de novembre, a ftit une senstat r- se soufaitstmonarctistes à tottix. Mais le
mueuse. Cet article, uurbué à riitédaLusis-Nln-oîme eest au fonc
poléoniest une étude sérieîse de la sitati îeschoses,ont il est Iours te ii uc, qui](-
de lu France depuis 60 ans.] que Sait a forte, républicuineunîoiirclii-

1. quuàlaueucl e epays s'atttachera.

Quelles que soient les difficultés, réellesuai loti -i cs, att t et ente cta,
uppantces, naturelles ou fiactices, qui arr-'t
tent ci ce mioiîeunt lui révision dle lua conîstimtut- su.îic't' et
tion de IS48i,onue rur nit bn peu di'houmimes ',el'oubli tutrôle (Ilue le puoirinx
intelligents, senss et pratiques, dans l'espît itiC;t joué eitFrunce, et coitjouter saus ces-
desquelsc ctt o rév io un, m m fsrtprochaine, S C e rôle est i o o n lut e tiu tre

fût J'ojet d'un douite srieux. existence comme nation ; et il n'est pas len-

Si l'on se rappelle les circonstances vio-tiis(le le mécaître dans iosistitttions
letes uau milieu desquellcs cette oistitution

fut préparée et diseutée, le trouble piof'ud Lutt ance couwîutt de la royauté, ci
dans lequel taienaors les esprits et les in- Mrnce, Otc'itnocuirc l'unité enutoutes ca-
térts, la pressioni imale 'ue les pin uci pesses,:-C nus h teunitoit', Cans 'aisatian
les hommes c-t us fits révolutionnaires de- tt clergé, dans les Corps juîiciaires, clais
vaient nécessairenent exercer et exercèrent l'uiiisiratians l'amée, cans les lais,
réellement sur le langage et sur la coniduulto--et dilotsotîîetre, daiusîes mesures di-
ties personunages, électeurs oui représectants, veres, à saîdirection et à s)Il autorité.
les Ilus sages et les lus fernuues ;--si 'nau

ajîtît er~ u. ncu/m,-cr1curî.t---cat ~ Danss louis ces t riaiiIli i iitses5,nhtIIîOnttpro-aIjoutlecquie, malgré leggmn oenld
consuler le pays, le gouverriement provsir

fulficcparl p«raanarr que de décréter lat Me iàtut(fisct etc ft.
utiue, et qurs avoir procldCiu enise, lemouvoirroyalIluttaitcolt-

prinicipe le suifflmge universel, il clloisit pourpcrspin' s etniipclto ées, 5'i
moJe d'élection le cnutin de liste: rtilodegt rp é L

trompert qui, enlevant au eile toute liber-us commefHt,î' Hiuietréuumdrti
té et Ltit disceneument, tnUsporte aux jouir- u u t -c

naux et aux comités la piissance élceîcr anlie,écétgiiérrl ce 'rmnct îe lubote
et, sous Pappar'ice( le lextension du droit, inhIrrtot, ttiîiéiiostuatrône avec

i ionoolise l'exerc ic ;-enfin, si Pon s'ar-
rle à ce poit capial, que la cta itution i'a '(vri'ut le génie lyîîteîllit-
pas été rafie p/r le pu'p, cut es ii v i tuai hIe-tuaiufrut e, et luitentca SI
ment amenéilconieucîure le eouties es consi-etunifrne uIe sol]iîisîîiîe, futonc Pélévu-

dérutions, que la consijtoi un a un enactre 'itai u'ni'iielle d ihuvoir Cetral et
tccidlettîci et transitire, coume Pél oiqu, les nsiicccssirl'-s pouvoirs

év'éueiie'is, les ilées et les infilîuenîces c t % sin onlatuidéioltins la jurgeiie
elle fuît le réult.11i] i tler5ît, le clergé oui les parleuetst

D'un antr côté, les défianecs qu'eliîc con- ni rernidiéa ltte cali iiarcie Cati t'a
tient contre le pouvoir exécutif, la siuatio féodlité, ans luel'illeuimstîtes deux

suibalterne oit elie l he place, contrairement à prent parl'iteutionîiuteî-uîlie l's-
'origine élevée qu'elle liiuioonne, les causes priilet clsutîiiaus révolutionnairrs ne iCi-

noibreuses et permnnentes de conflit qu'elle tiun, tnim im -ulmîuepat 1lvi-
crée entre les deux pouvoirs, l'éloignementlir(!,tmais encorelpa r dlOi ll-

où elle tient le pays, pendant quatre nus, de vir cenlraI.
tote intervention dans ses auuiaires, quehqueIV.
fût le chiniiigdiieiit survenu dans les esprits cuit Aisi lutrévolution runçnise, qui reiversa
dns les événeientis ;--outesecs conidéra-le e,tuidétruisit.liceulpoui-
tions, et beaucoup d'aure'encore,font lailtosin e

constitution un dlanger imuense et prmanent
pourr la société. islitt'cuvrc trovidentielle dliiiiu-

Et si 'on joint aux causes qui rendenti I
constitutionil dlngérutse et à cH ls qumi la rc-uî-o, te <uà d l'u îuiseun leIl a lit et lr
dent transitoire, r condam mation spontanée, jelndilisnduumdr ;'cui-elle rutrciiii-
publiue, solennell, inextrbleî-, que les lia-ei S uiiié litlit, cis le lomn irep 1 l di-
puilationîs he touis b s départements, sans ex- \'Ii rn i iItctmuil)is par 1iîs
ceptio, îprononcent et ot isiguéu contre l', tuuCiminiros liénirriqi's, reecant cViu
oit comprendra, cotmim ntous disioiis, gi'autx1 I ccîuuuîuuuuuu ; dans1lu stic, mnr li ci'i-
yeux de lotît hotume prtiue et s-nsé 'heurm'c ne cssorîs, apif uant mne loi commune
die sa révision est nécessairement fort pro - u îm t'cî oil rut1i-duts le cie ec

chêneui. cil le ruttuiinu i lLt i itr le truitutilet
Oi peut louuc lès aujourd'hui, cilunprévoy- qu'il enc'çctciuxdivens ciegrés CeOluihié-

ance de cete révision, conire iquele ni pré-uurei;'dans I'înmuî, ci ienlevnntuà ihi-
jugé, ni tactique, ni intrigue ne sauraient pré- OumeaLie'luu nu-irs iîfliues
valair, recherchier eti discuter les pints 'on.u-princiales, et uirhilaçant tote oure
damentaux sur lesquels devra porter la ré- saus lui uaIi
fIrnui. lDoncîlu i tévuoitii, quiu détruisiit l'ancuienu-

Lf.ie i'nnî ueo. respectar, caiitiniui ,accél éraiet
Sans citrer dons d'isctises dism ssions stnr compiétt iluo'h ieu'e il(uiiôie'ait,1(Pi t'i-

la mnonarchie et la république, examinons, ii- dlait, qmi fortiiit le siècle oisiécleal'autorité
dépendainmliuIleunt dec la fortme( de tel on tl gout-dclii ivoir cettril etdiiigent; et Von peut
verneinit, les camuses qui ont fi ppé int de hic.nue le omité duîsuittublic Dutttanet
constiltions de stérilité oui d'impt uudissic e-c-

puis soixanto années. îînunciuio n 'micuit néanmois et nccoli-
Le doute cit le découragement se sont mcii- 1lireuu., luatà luirmissent dtcla.Puis-

purésles osit. Vouc tomber udeudx fois lisaue cxécst ie et dijrigeslue, i r¡uele

LE F/7RCERIN D'ANVERS.
LECGEND)E HISTORIQUE.

1.
(Suite.)

Ces patroles, qui parvinrent aux oreilles de
Quentin, firent ionter tout soi suang sur ses

jimes pâles; il frappa violeitmuent la terre du
pied, ses oings se cou I ractéreut, il chercha
les yeux cliii qui avait prononcé ces mots

oitrtgeuis;i mais uie Itriste raison vint Parr.
ter

-Jl mulaait, dit-il; linsens1, P mp0tinent
c'est moi! moi ! riisrnible ouvrier ! deslintéi à
passer auprès de mon elîclutmue les jours igno-
rés, à battre toujours le f0r avec u mi arteauu,

sans jaiimis pouvoir arriver à rien produire
du'assez noble et d'assez relevé pour mi nrap-
prochier di but( de in folle affiietion.

Dans ces sombres peisécs. Quentin lMetsis
étIitsori de laville i le crpé-.scule dl(hul'soir

répandait soi voile sur l'imninos ue plaine ; ces
sales at gris feuillage et aux té-es arrondies
bordaient tristement lascnaî ust rien n'iterl
rompait cette vase et monotone êteuîite quie
lt puoiute de quelques cloclers éloigitôs quIi se
dessinaieiit à P'hiorizonî, ou bien queiilcue feriie
isolée dians la cautpagne, c. où la vie utissi
s'étaiit éleinte udats le sommeil. Vivement itmt-
pressionéu par cet asplct té-lntoliqtue de li
nature qui. répontdait Inuit à l'éat de son fme

Quentin sentait Ci lui ce vague et. puissant
ch sir di 'artiste e reprodire ce ui Pemtl..
lais, rendre cela avec ciii fer !... ttî unmi-

de immense s'éveillait eu ilui, et les bornetis
étroites et infiexibtes dlu' sni uipénible métier
couîmptîîîiieit dultiouiîriiseu'eet les élants mie
son 1 âmeio,u tssi bien qu'un tuuatre pensée, petit-
être plIs chère encore et gpi était étroitement
unie iàcesdécourageantes itnressions.1is'assit
sur ue pierre du chemin. passa en revue sa
vie obsciro et sans joie, et cette guierr eintes-
timc qu1i le mettait salis cesse en lutte avec
uti-mme. Sa basse extraction, sa pauvreté,

cette impossibilié de viser pllis haut,car sot
salaire(l e chaujuriut Jour tait tnécessaire à sa
iii è re.... et soi penchant vers un art que j-
ini is il n e pourrait apprendre, et son amour
pour int jeunte fille, qui, jamais, i epouivait
lui appartenir ?

Cependant lt luune était levé-;u înu douce et
calme lîumîière s'était rópiacidue sur l campini-
gîe ; !C ecetr nbrisé liupauvre ouvrier se soi-

tit iun peu retLcoreé sous Pitufliuteice dc cette
voûte bleue et étoilée, dcii haut le laquelle
Dieuî, le père l etouis les hoiimes, nmais sur-
tout de ceux qui souîffreit t, semblait lui jeter

tu rcgard le miséricorde. Il pensa à sa mit-
re, q ui,sInîs idoute, attncudait impattiemient
sot retour i il s'achemina à travers les fit-
boturgs désrts vers l'hmble demeure dme li

pauvre veuve, qu'il trouva assise à Pattendre
sur la borne dce sa porte. Lu Jie se peigit
sur les regards die li bonneic femme, lorsqîu'el-
le apperçut enfin cclui qu'elle attendait. l'in-
quiétud'e vint bientôt s'y joindre quand elle

Louis le Gros, de Lois XI, de Richelieu et
de Louis XVI.

E présence de cette tendance constante
dit pouvoir central à s'élever, à s'accroître,
qui est le caraetére Propre et dis itictif de la
marche politique de la France, on est donc
forcé d'avouer que ce fuît mconnaître coi-
plètenient les tendances iistoriiis di tpays,
ses tralitions, ses murs, le génie de son
gouvernemen t , riue de lui dotnner ci 1815, les
institutions rie PAnglterre. L'hiioire prolivo
que la marche palitiqu de lAngl-terre fut
toujonrs entièrement différente tie la marche
de la Fr nce ; et ce qui fuit chez nous l'œeil-
vie cie l'initiative et des efforts de la royatuté,
fut ciez les Anglais 'coivre le Pinitiative et
des eflorts cde l'aristocratie.

V.
En Angleterre, le pouvoir royal tic dirige

pas, il esl dirigé. La Grande Charte de 1215,
le Bill de Droits île 189, Pilcèrent la royalu-
té anglaise dans li dépendance des trois Or-

cI rus, le Clergé, la Noblesse et les Co unites,
runis cn Puarlement ; et, quoique ces deux
tutes constitutionnels accordent un sou "'ruin

des d rit-; considérabies, comme la souverai-
noté die 'Eglise mationale. le corniandemetl

ties armées de terre et de nier, la collanton des
dignités ncc! siastiques, ds fonctiltm judi-
ciaires, dipluia tiques ouîadministratives, au-
cuit de ces droits ni ipouvant tre exercé sUs
le conne-scing d'u miiiiiistre! responsable, re-

présentanutla majorité îles dieux Chianbres,
le pouvoir royal se trouve évidemment son-
mis, uon pas seulement tuit cointrôle, nis i-en
core ait coucoursdes trois Ordres, réunis on

assemlées souvenaines.
Mais le"uuélui cj g'uî iotu.'oir central, élevé

et libre, estconformeau idéveloppement his.
torique cie li France, f sou existence et à sanu'
génie comme nation, duem m e u n pouvotl
roynal mudéré, donliné, dirigé par les grands
corps de 'Etait, est proire à IPhistoire, à lt tra-
dition et aiu caractère politique de la Grande-
Bretagne.

La formation de la natuioialité sngiaise a
rproco-'i par ties voies entièreiient cifférentes
des voies suivies pan la fitiormiation ce la natio-

utilité lrantçaise.
L'Aneletr're n'a en ni des Louis-le-Gros,

ni dues Louii XI.nil îles Louis XIJI, pour faire
tue guerre formidable aux haionir et pour dé-
tuanteler et ruiner l"urs forteresses; l'Aigie-
terre n etu ni des Phliope-Auguste, ni des
Louis X ni îles P'hilippe 'V, pour d velop-

per au d(Uniîm'nt de la n)obes, les fruchi-
5es communales ; I AniLIeterre n'a (,il ni des

Clrikil- s VIf. ni les Lieu ci II, Ii des Louuis NIV
pour erélu- 'unité judiciaire, siipprimier les
coutiumes locales et scumicnittre toutes les jinri-
dictions tuun Counseid'Etat. L'Angleterre
est rstée. fecdalIe l'Aitglu-terrenut conservé,

lats leur forme et dons leu- ipuissainre priiti-
tiv' les tois gri:tls corpîs dît Clergé, de la

Noblesse et di es Comti ît mies ;l' Angleterre voit
ecore, i Ihuàteuire qu'il ast, les évêques, les
scigneurs et les cocps municipaux rendre la
justice dans lneurs jurnidictions respectives, et,
parier la langie de ses instittiiotInS, la monar-
chio ce it Grade-Bretgîe est moins une
souveraineté qn'une suzerinetó.

Depuis la Grande Charte de 1215, la .royaui-
é ngléaise tt jutinmis eherché à secouer sys-

tématiqueeiiit lai ttelledes trois gris corps
de PEut. Elle s'es toijouns consiîéée com-
aie leur aliàe, plutêl que commillur cimitaîlres-
se. bXmuu'vre qutue la royalté a icomplie i
France, la noblesse et le Tiers-Eltat P1ont ,e-
coipli een Anglterre: ici, l'initiative venait
lu trône ; là-bas, elle venait di pays.

l eAinsi,en France, lienri IV commença le i

reiarnqîuia les noirs soucis qui obscurcissaient
son f'oi. Il lui remit le salaire de la semîai-

tc (Car cétait tti suet di) et H ne séta ipas
euis d dpenuser la oitinie tartc por

ui- me. Ue lirmrie mouilla les yeux de la
veuve, elle les leva u cil avec une ardente

lrière pour la guérison de son fils chéri, car
dame Gertrude sentait instincivem ent que
soit fis élîtit malide. sans oser décider si c'à-
lait du coiirs ot de l'esprit ; miis elle i epot-
vait s'empiutèchter d'avoir lion espoir: Dieu aliiie
et béit les fils verteux, et le sien était si
hon 1

La souier fut silencieux ; Qient ii, qui n'a-
vait jaaliis été catiseuIr, était depuis qulqetic
ttilis tis p tucitune que jamais. La mère

et le fils se retirrcrut tots dieux, pensifs et
soucieux, po ur jouir dies douceurs diu sommeil,
mais nilunt ni l'autre peut rent le goûter.
S a pauvremr m e se tourmentait lii chagrin
inconnu ui semblait iniier soli fils, et celui-
ci uuavitit cSu r u idouleur trop profo'ndle
pour pouvit trouvert ut seul moment de soin-
til .

Oh ! clans les heuressilencicnses de la nuit,

quandtî nulle aociuuin de an vie, ntulle <lis-
Irnuctiuon, îuîl brit, ntul tmoivemetnt tue v'ien-

nieut t li Inrrompre h' somtubre catirs ties tensées
tluandulc elles-ci,ptleir'es di'uneuî activ'ité fièvrnî-

se, liituris cie souCis et cie tourmnttîts, aissie -

gecut l'àme toute entLière de lui pmu ivre crétti-
ut suins diéfenisa, alorîs chatque inutitde dle-

pilus protfondomeniaut danuts le cœeur, et la douce
esprnceou que fait nauitro penîdantt le jour lui

lotît Aivers sait que de Vrindt est décidé à
" n' dinnersa fille u à itiun.iutre. Et

moi "! ... Et sus y'ciiux reombient stur ses
mins noircies par le feu et le charbon.

Quutm ces penusées reveniaient,il se sentait
faible; il s'appuyait sals fo-ce sur Penclumtîîe;

il cachait soit visage de ses tdeux mains, et
souivent des larmes brûlantes Venaient coulier
suit' ce fe-, quIi luiprissait moins cir que s
desîinée. Quelquefois il arrit aitque,raplé
à lui par quelues laisanuries de ses emu.i-
rades, il se diisuit en levant les yeux c'rs la
fenètre.. O .mon Dieu ! elle est rsiêee là
tout le temps, elle a vu mii a tristesse ! utms
c'est un iève !... Oi ! n'est.ce pis die li comut-
passion qu'exprime cette douce figuir ?-La

óIitreose refermîîait lentement, et l'urition
s'entluuit... et le bonheur d Quentin etait

fini pour tout le reste dt jour; car la jeune fil-
le anit à inspectr toute Ua maisomî d(e solu
pére,et la cuîisine et la canve; puis elle pit

dan ts en chambre, oi, assise devant iit tutu mu t er
ue partic tie la journué, alte s'oiuit à

ses oîvuruges si u'uremmîués dûs utx doigts ha-
biles et puitins dtes flamandes. Mnais elle
s'tisiit fait ut devoir de venir Chaque matin
d'abord 1m di cet appartement, qui s'rvait d'a-

telier et che cabinet ie ravaniil à soi père.
El le donnait du jour à ces pièces, et s'îccor-
dnit tuitssi l'innîuocente distraction d'uni cUotup
d'Sil de imple ciuriosilé jeté idtts la rie.

Quand son père entrait dans l'atelier, la fenil-
tre so Lrmiit, et les élèves qui, selon Pusage

du Iemps , étaieit u pension chez le tuablre.e,
Rrrivaient peu à pell; jaumais, pendant tout le

canal de Briare, et Louis X Il le finit ; Lotiis pect qu'on lui porte que le besoin ru'ou en u,
XIV contribua puissamment au canai du Lan- le régime parlementaire, avec un pouvoir cen-
guedoc ; Louis XIl[ fonda la marine militai- tral et menir dominé et abaissé, est, contttîue
re ; Louis XIV fondu et subven tionna.les na- pricle de goiveineînet, une iotion. et
nufactures; en un mot, en Fran ce, lIous les catît ttcgarntic >ociLlc, uie Cause perîatien.
grands travaux, tous les graunls progrés furent te îe
dûs à la royauté ; en Anglet re, ces progrès
et ces travaux proeédrent. toujours de la no- VIL
blcsse et des corporations. Ecairés par ne expérience de trente un-

De puis la chte de la nobA esse romaine,sous nées sr le régime représentatir 1ti a rjonîié
Auguste, lhsire dutimonde ne présetle puiseiFtue, examtpii d oainemec une ceo, 'a-
unii corps priviiàaussi iie t sicilfvintuce ralité les poavo rs crause pnelr-
aussi pMtriotiquîea tsi pal itiquttcquîe la tables- l ionî tit gouv~e runemteint antglas, lia r les Chi.r
se anglaise, domlatîtiri utexeiîpic in lotut, sur lntes dd 1814 et de S 30.
lotte, â l'arnuée, dans lngicdulîtr, clans l'it- Ces Chartes donntaienit aul roi des droits cari-
cistie, corps aristcraie et Ircati-sclrabrs lerChoix es incer, la non-
servateuretprogresilfundanttleroi, rusai înatiosturie toits les froncicntaires, it c onie

vénérant la ruagité. iodedc la loi avec le coscotrs des
Dejilachte des jurandes romines sous e traités d'alniance, les céelaratioe ce gu'r-

Cops anptiti,jaai cous de oit cieusi tacti-, vr de rmaisquali le réa ilé availot ees, its,
aussir et itircati ple uta tsbfls- lans les tuaines royales aA peuaprès auctltir-.
titts plus sagé, npls parvicalte, s ier-es, Les miistres -Lae roi les recevait ont

pIlus éle vés, plus tntilonaux, que les coriion- fMils des ni.ij<rîté, c'est-à-d iret rap sOit'tt
ons angises: asocriotqseies de ierté des coidia s et des ste tres. , La nFromi

etrde déretcegestifinnt lievoi, raussi n'ayant plus de gratîcotps, dec£rrnds juté.
vena )t a oyut l. droit, prisatt la lo r iit ii ls et pertane t, les ajontls
atit ueisn t l chéges'iimnjit lett la-uyradtettorojomnrsstésIousi i s- tces.ht-

risturati suais coissesse, et i iugeit le petu- borieiseltieît
flur se eit caé.reanadenueitem.rLanadeedes1S14nesD-sa

Ces uis sraces, p ionlotidîe la société a,- pluasoritércime1S2,, aprés dix tus ceilts la

gllie:.gisr , la iolecs, îès comni iis et 1imonarchtie doe 1830 n'neu cit 'éibeteit
ls crpvos. p soitnade, cous cseteles lopor ta-nae-quen ,etileaîrérc teist
gonoeanits, aéuissat lit tradltin ct letàtî- bI, après sýqt atîs ce combat.

tivo, et vide d ta ns uatiant ileenoi ansstei Cesiistes étaient donc le produit ce
rivaux seuleentcul'îieece, d'actiinté et toutes les agitaI ltis intiores; et le confu
ce patriotiîsmec. La roymniîv é est leur liei n plu.étai ce isé les choisirnoes s isssaitréelient.
tôt que leutr guidie. et elle préside â r ivre I trei s d'aiantce lps, da rti e guie-

tommuncii iecn plscii ileIl'cc t i terre las r r alité avaiete s r itsn-
Vtianuxse ciégage-a r ro lacietssion et s'é-

tfaluisa t parllires m it n lg,'e t irnele l'opiionu
On cotnçoi. doncuetile régicConisio d cottais les reptrsentats des coaleitircns

tiel et;un rivie rcl i ot le gouivernemen t ii ltautdes outil roîiîis pa nicîetai rts, s'i îî îsmtit
tu'l et nécessare ild'tititel peupile. Il I'Y â 'ay n plle de bat nles c oIprese et de tribs iils

dans le gousrnement e iagdri,prisau ltai rtie tatisnsotis atc lmeitsrls a ntrels et.
les intrigues, les coteries, qi y seraent P- ypont toiuats d la royauté mis <titcVue lacai-
rissateelans bassee t dirgea tu tboriur leurs systètes,ils la cmproiettaient

tie poitnt. On y voitpM desrat.omieitnus.e etr leurs.itmgna4es.
des dérsmagogres se dner d la sinîtér u Les aen1ts: pLe roi les recevait litbitî;el-

is ré valtiis, ail iy noussdlei lomrsnsetmenrht tot ésign3és pr ses minstres,les-
is crorbiti s.xstdres coierauxniiiestireslmniiqu te les s'aissbiimit - de lotir situm.
salnt à gauchotrn à doi t l'raipiont (estinit. tio lrécair, ai t nsel d c'ueombart éttiile,

trités at vivit pas le ituvirayal ntite es iteitrcessétient tronc le prdlesur-
soirc -seîtt ri dr les itis,l ienc,é sotirn ise- ti tute ets i voulait rvoir les n ttgest le oi t
det par les autres. Tout le monle lyfite rso taîit s és
ttve iulecuguie, eriieleriedt ; lot lœivr enta n ltintpaés, attins u'm aisnle-

e uocue biînsplc et nse coauomtpit, s telégéspar îles iiuîences diéesr itrs la nr-
'er à Iéteil e (tutà li ehaigen. clles ufinu ireseg es t age ts, sus sIlioprésen t t,

pouc totiipays qiltIliurait, coimmie go.s'tssi aint a r assez l iutcilegnuitci e l'a enir,
t crr o.tr oisgrltts on q u l- m e c stit utio - ube li t d lis les rantgs des o apltitions

nelbé e tpx,aul mio re it nii tgou e rnement na o de 1 itc m ir l s ia ti rsm tiistéres sa
i rîtue l u t îc eod'nttt îiiepll e t IMn'y a, i PaiU leur a rrivait i pe s tre p rius ignos,

as c l se touver n acog tel , uln tiction ; 'était ton juirs ait u iii5tre, leuiór prra tur réel
lestinrs e, le goiescote ui q uity s r int im perm aits d l ar ro uto ,co tttittiuiid- l et

duisstestreloat l et t rodient m-rpiuari lus sytmaeslotir concursetltier
mipoin. cOnril et voteur y dosnbitoltes rt preursnruigce.

moacérée saits i tietti tétili , pult-ure Cies 2 ii edroitîle notmmner lesfotictiottiati-
grds corpg otue s erLamrinpuel i res esanétde restriotils saîs eitbre qiv
séptrelt pas leuti r c se, îe puiss îers etpdr s e -mh ient t dlasoig pa sO éesm iitre s dîlei

laIe itieu cie bl au x mietitrs eroi- i ivers les iti es a e su m its d es ituns-
si t touche r à dioitrp opre gra nt de s mntot- tris ep óres lait ju s n d'un t i t m leil

crat nt à la si p eoilr.r oyajoram mégnt i es ituCorpsélect oral, dirigé e ts
sourd men c pa r l s ns tcoi nme l sra n où un eu t iti avecp lie r litiss ait entiesti i e

loti a les uticors ont ée bi P yt fait o i ocrlarit ion . lie tèie égoïste t.(ti-
tUs, ci i le'y etp is ni orp e en t, l e , i m H I- CS s t alî t i m p osé s, on lte t à l oi n p rhi o ,
co csde itop euis . is curtidentcné c- elselisaux tili.trdsil cs nesj irisl ii lafL

ger à létendreou à lachanger ehe dù P1L'IE afiie.cs gus ûsupóetp urs 't pay sluiî lor i tim e. l' ne s'asrintse aiul m n eP v nr

ne sr troiit for li ise tu s a is ai elle Le gcotcot rs les db s ' ppoitisce
réunît , à a ri m ct onust it tti l eiî Cli- IS à tSIS, lu aryr ut e 'ut lp si ngtre a-
diqu;o utiIîurSexertti itr li- dumastiti seulIjour, etie, loyi c us trir-
pie l'auirenal l t estetri y p a t ito, rt ectisées.

l rie , ouhle r l lper puri ure rn sd er os- t(Aaoitinaer.)

senutiment de noalre force et t iusincit l vie
quti ious tentoure, nus abandonne cntière-

ment et nous livre sans miséricorde à nos
crunis ennute1mis.

Et bien :cles tituits s'étaient lassées comme
celle-là pour le pauvre Quentiu depuis quje
cette fatale pssion rem pliisîait son curc'est-
à-rire dieuis liie<ucommeeneet cde 'anniée',
éltolie à laquelle il était venui à eatelier, ct
oi la gracieuse figure qui P'vait tant séduit
lui était apparue à lI Lenulu'rtvoisinie.

Les jours se sneeòdien tl iirdement pour
lui attu miieu d'uiie Vie fitigmite, dénuée île
toute ioic et de loi tespoir. Quelques rares
iunsians uie Iruse illusion venaient seuls
éclairer ses tristes journées ; c'était quandI le
mtin ue feiûér en face de lui s'ouvrait
tout-à.oup.et qu'nnue tète charmante uenit
respirependa nt quelues iiotuîs le grunud
uir. Ce douc igiaccieux visage, aux beaux
cheveux blonds reteis par unóienôfiigl- ud'ar-
gent, à eIxptression pire, suave, uiliéóli tic.
semblait être une aparition dtiti cil apoir le

pauvre Quentin; oubluliantl toutos ses duiletiuts, j
il restait là, les yeux fixés sur elle, et son ilme
totît entière était riiors dans sou iregard. tn

vain la finhi.l a ée pLtilait devanlit lui, en vain
les maruîtt'aux continuaic-ent leur Vacarine,il 1

ie voyait plus rien que la tille di' peintre le
Vri n.dt. Quelquefois il lui seimll]Zit qu'elle
'avait regardéi, quun sourire mélancolique

s'était dessiné uitn instant sur ses lévres,-
mis, c'était ille eneuir, se disait-il à lui-
mêméutue; c'étai t utu jeu ie steo imaîuugiunation.-

Oh ! je suis fou ! elle est -icit et belle ! et


